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			Le Port d’Argelès-sur-Mer a oublié l’agitation qui régnait encore il y a quelques semaines sur ses quais lorsque la saison estivale battait son plein, lorsque la file d’attente s’allongeait devant le glacier qui régalait parents et enfants de ses délices artisanaux. Dans la cohue de la station balnéaire, c’était l’étape quasi obligée pour qui voulait un peu de calme et de sérénité loin du bruit des motos et des automobiles. Aujourd’hui, le port avait retrouvé sa sérénité. Il abritait un petit groupe de retraités qui choyaient leurs embarcations et profitaient de ce jour sans vent pour réchauffer leurs os endoloris au soleil d’hiver. Presque à l’entrée de l’abri côtier, les petits métiers exposaient la pêche du jour qu’attendaient les quelques restaurateurs encore ouverts qui avaient leurs clients fidèles à satisfaire. 

			C’était une très belle journée. Une de celles dont on se souvient parce qu’on a pu prendre le pastis ou l’anisette en terrasse, alors que le Nord du Pays se gèle… C’était une très belle journée qui aurait pu être tranquille, mais Julien avait décidé d’aller pêcher sur son bateau amarré au ponton, bien que ce soit interdit dans l’espace portuaire. 

			Il avait disposé puis oublié sa ligne, occupé qu’il était à déguster la cigarette que lui interdisait son épouse et qu’il inhalait avec un délice pimenté de la notion du délit. Il savait que cela lui était déconseillé pour ses poumons, mais à son âge… Il avait fumé sa gourmandise jusqu’au filtre, s’était lavé les dents, et entamait sa tablette de chocolat qui masquerait l’odeur du tabac dans sa bouche, il prendrait ensuite un chewing-gum et le tour serait joué… enfin, avait-il toujours pensé. L’heure avait tourné, et il était temps de relever puis de ranger son attirail de pêche pour rentrer bredouille comme d’habitude, d’ailleurs il ne mettait jamais d’appât. C’était son alibi. Mais ce jour-là…

			Ce jour-là, contre toute attente, il n’arrive pas à remonter la ligne. Elle résiste. Il sent quelque chose de lourd qui est accroché à l’hameçon. Il tire. Rien ne vient. Comme il n’avait pas l’intention de prendre un quelconque poisson, il avait utilisé sa canne pour la pêche au thon montée avec de la tresse de 57/100e et un bas de ligne capable de résister à près de 200 kg. Rien ne casse. Devant ses efforts qu’il ne peut cacher, ses voisins de ponton commencent à arriver et à donner leur avis, puis ils se décident à venir l’aider. Ils sont maintenant certains qu’il s’est accroché à un câble ou à une amarre jetée par un plaisancier peu scrupuleux. Il ne pouvait s’agir que d’un étranger assurément... Dans les eaux verdâtres et obscurcies par les limons et les déchets portés par le fleuve côtier « la Massane » généralement asséché, mais dont les crues peuvent s’avérer redoutables, une ombre sombre apparaît. Certainement une bâche. Muni d’une gaffe à thon, un des aides improvisés tente de la saisir, mais il n’arrive pour tout résultat qu’à sectionner le bas de ligne. L’ombre continue sa remontée vers la lumière, se retourne et replonge devant les yeux effarés des pêcheurs. C’est une forme humaine !

			Depuis, il règne autour du plan d’eau un remue-ménage inhabituel. Les plongeurs fouillent le fond tandis que des instructions fusent du bord des pontons, et pendant que des policiers empêchent tout accès aux abords des lieux, d’autres les passent au peigne fin. Tout le monde s’organise en attendant l’arrivée de celle à qui sera confiée l’enquête, la commissaire Marie Sole.

			De permanence, elle ne devrait pas tarder à arriver, car elle habite très près. C’est une « habitante du port » qui a provisoirement élu domicile au cœur d’une vieille embarcation qu’elle a patiemment restaurée avant d’abandonner son appartement du centre de Perpignan, pour une durée indéterminée. Quand on lui demande les raisons de son choix, elle répond invariablement : « C’est grand, ce n’est pas cher » et quand quelqu’un veut en savoir plus, elle conclue « qu’est-ce que ça peut te faire ? ». Elle a gardé de ses années de terrain une verdeur de langage qui fait parfois rougir ses jeunes collègues, notamment le lieutenant Abdelkader Karif qui l’attend en tentant de trouver des raisons à son retard qui commence à exaspérer le substitut du procureur.

			– Qu’est-ce qu’elle fait ? Nous ne sommes pas à sa disposition !

			– Elle ne va pas tarder, monsieur le substitut, elle a certainement été retenue par des embouteillages…

			– J’opterai plus pour une fin de nuit difficile ou un petit-déjeuner trop arrosé…

			– Pas au petit-déjeuner, quand même…

			– Ce n’est pas ce que l’on m’a dit…

			– On lui prête beaucoup de défauts, mais…

			– Cuite ou pas cuite, elle ferait bien d’arriver !

			– Elle vous a entendu, monsieur le substitut ! Elle est là ! 

			– Où ?

			– Là !

			– Quoi ? Cette cloche ?

			– Priez pour qu’elle ne vous entende pas !

			– Elle ne me tirera pas dessus, tout de même ?

			– Je ne parierai pas là-dessus. Avec elle, je perds tout le temps !

			La femme qui arrive a tout pour surprendre. Vêtue d’un battle-dress légèrement trop grand et tout droit issu des surplus militaires, elle avance d’un pas souple et puissant qui la propulse autour de la foule des fonctionnaires qui se rangent en lui faisant une haie qui la mène jusqu’au substitut. En la voyant parvenir jusqu’à lui, le magistrat sent comme un problème arriver. Il n’a pas tort. 

			– Alors maintenant, on ne peut plus dormir tranquille ?

			– Bonjour madame. Sans vouloir être désagréable, madame le commissaire, je crois que vous êtes de permanence et que la matinée est suffisamment avancée pour que nous puissions compter sur votre présence…

			– La commissaire !

			– Pardon ?

			– Je suis une femme ! Pas un mec !

			Un grand silence suit cette intervention. Abdelkader trouve immédiatement une occupation qui l’amène le plus loin possible du lieu où va se jouer un drame, les policiers présents font de même, et Marie Sole se trouve seule avec le substitut.

			– Votre Altesse a bien dormi ? Parce que pendant qu’elle roucoulait, pendant qu’elle pérorait, pendant qu’elle relâchait le malfrat, les pauvres péquins, que nous sommes, se tapaient la rue, les pauvres cons que nous sommes se faisaient insulter, les fainéants du réveil essuyaient les crachats sur leurs vêtements. Alors oui, ce matin je me faisais deux heures de sommeil après une nuit agitée où j’ai laissé mes fringues sur une grille pour gauler deux petites frappes qui seront remises en liberté par vos copains. Alors, tu fais encore une remarque désobligeante, même petite, et je t’arrache les amygdales en passant par-derrière ! Compris ?

			– Mais…

			– Fais attention à ce que tu vas dire, dis-moi plutôt pourquoi ma présence est requise.

			– … Un plaisancier a remonté un corps en remontant sa ligne…

			– Et c’est parce que je ne suis pas ici quand on le remonte que tu râles, gamin ?

			– C’est la procédure.

			– Quand tu auras un peu plus de bouteille, tu comprendras…

			– Commissaire !

			– Abdelkader ! Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ?

			– Vous devriez venir voir.

			– Tu le connais ?

			– Non !

			– Je le connais ?

			– Je ne crois pas. Mais…

			– Quoi ?

			– Il y a un trou au milieu du front.

			– Ah ! Il est comment ce trou ?

			– Comme celui que laisse une balle de 9 mm. Il me semble…

			– Son Altesse aurait-elle eu raison de me faire quérir ?

			– Vous ne m’avez pas permis de parler…

			– Tu n’avais pas qu’à m’agresser ! Abdelkader, tu fais le nécessaire avec la scientifique et tout le tintouin. Tu sais comment ça marche ! Je vais me pieuter.

			Pendant ce temps, les plongeurs sortent de l’eau un vélo et une sacoche qu’ils laissent sur le quai parmi d’autres objets que Marie Sole est contrainte d’enjamber pour rejoindre sa péniche, et poursuivre son sommeil interrompu. Elle soulève la bande de « gel des lieux » quand elle arrête son geste, et reste immobile pendant quelques instants. Machinalement, elle se passe la main sur le front et le visage, comme pour se laver et se réveiller. Elle se retourne lentement puis elle revient sur ses pas en direction des objets laissés sur le sol. Elle marche de plus en plus vite, puis elle se met à courir à la surprise de tous. Sa réaction entraîne Abdelkader qui se précipite à sa rencontre, entraînant derrière lui le substitut qui, sans savoir pourquoi, se dit qu’il y avait certainement quelque chose d’important.

			– Madame la commissaire ! Qu’y a-t-il ?

			– Un détail !

			– Mais encore ?

			– Une petite chose !

			– Dites-en plus !

			– Un truc qui m’a accroché ! 

			– Mais quoi encore ?

			– C’est ça ! Je le savais !

			– Enfin, expliquez-vous !

			– Abdelkader ! La sacoche !

			– Quelle sacoche ?

			– Celle qui était là ! Avec le vélo !

			– Il n’y a pas de sacoche.

			– Il y en avait une ! Elle a disparu !

			– C’est peut-être la scientifique qui l’a enlevée…

			– Pas deux fois !

			– Pardon madame la commissaire ?

			– Rien ! Regardez bien autour ! Vérifiez… Elle est là-bas ! Il nous la choure ! Rattrape-le ! Fonce Abdel !

			Quand elle lui donne du « Abdel », le lieutenant sait qu’il doit faire le maximum, et il le fait. Dans ces cas-là, il ne fait aucun doute qu’il serait champion du monde de 100 m, recordman mondial du saut et meilleur athlète de sa catégorie. Il fonce ! Il saute ! Le gibier est repéré. La cible est verrouillée. Le missile est lancé. Le fuyard n’a qu’un seul leurre à sa disposition et il l’utilise à bon escient en lançant la sacoche dans l’eau verdâtre de la rivière. La sacoche ou celui qui fuit ? Ce sera la sacoche ! Abdelkader plonge pour récupérer l’objet avant qu’il ne coule.

			– Je savais que je pouvais te faire confiance. Tu l’as eue.

			– Oui, mais le voleur m’a échappé.

			– Récupérer la sacoche était le plus important. Tu as très bien fait. Va te trouver des vêtements secs. Tu en as laissé chez moi.

			– Avant, je veux savoir pourquoi vous tenez tant à cette sacoche. 

			– Parce qu’elle me rappelle une vieille histoire lorsque je commençais dans le métier. Il faut que je vérifie quelque chose. Merde ! C’est elle ! Je ne comprends pas. Comment a-t-elle fait pour atterrir ici ? C’est la même que celle qui est sous scellés dans mon affaire ! Il faut que j’en aie la certitude !

			Cette vieille enquête lui colle à la peau, et désormais la commissaire Marie Sole est bien décidée à montrer que son heure de partir à la retraite n’est pas encore arrivée.

			– Abdel, il va falloir être bon. Je savais bien que ce n’était qu’un lampiste.

			– Mais qui ? Vous savez déjà qui est le gars qui a été remonté ?

			– Je ne le sais pas encore, mais je parie que l’affaire de Paul… Paul Loudeau… va ressortir. Je n’ai jamais oublié ni le nom de cet individu ni cette affaire que je n’ai toujours pas digérée. 

			Dès qu’elle regagne son bureau, elle sort un vieux carton de son armoire, et elle en extrait des photos qu’elle fixe sur son tableau en inscrivant les noms de chaque intervenant : Paul Loudeau, Agnès Loudeau, Robert Terraud, Elysa Terraud, Marcel Danti, Lluciana Paliali, Joël Mialan, Arlette Planchet, Jacques Planchet, Françoise Horland. Elle rajoute une carte du jeu de tarot divinatoire qui traîne toujours dans un de ses tiroirs en disant à haute voix, comme pour s’adresser au cadavre repêché, « et puis, il y a toi. Qui es-tu, bel inconnu ? Comment es-tu arrivé là ? On va jouer aux sept familles pour savoir avec qui tu sors ».

			À ce moment, son fidèle lieutenant Abdelkader Karif rentre dans la pièce.

			– D’où sortez-vous ces photos, commissaire ?

			– De mon passé, lieutenant. Je commence à radoter.

			– Vous parliez du squelette avec ses lambeaux de vêtements comme si c’était celui d’une femme, mais le légiste n’a encore rien dit…

			– Une intuition… une grosse intuition. Tu veux parier ?

			– Je n’ai pas encore envie de perdre. C’est encore votre tarot qui vous l’a dit ?

			– Qui sait…
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Jean-Louis Gary nous livre son cinquieme ouvrage
ou il poursuit ses écritures dans le monde des
manipulations comme dans celui des fraudes en
abordant le domaine du roman policier. A cette
occasion, il nous présente sa nouvelle héroine : la
commissaire Marie Sole.
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